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Un sage, deux voyageurs et des cafards

Ludovic Hubler Le monde en stop, cinq années à l’école de la vie (1er janvier 2003-1er janvier 2008)

Editions Géorama 29200 Brest 2009 (recopillage au présent de la page 410)
On prête à Confucius l’histoire suivante :
Un voyageur chemine depuis l’aube. À l’entrée d’un village, il aperçoit un vieux sage assis à l’ombre d’un arbre. « Le soir tombe. Je voudrais me restaurer et me reposer. Dis-moi si je peux m’arrêter dans ton village. » Le vieillard lui répond par une question : « D’où viens-tu ? » - « D’un pays lointain » - « Comment étaient les gens avec toi ? » - « Hospitaliers et généreux ». Le sage sourit et dit : « Tu peux aller dans mon village, il est bon ».
Des jours plus tard, un autre voyageur s’arrête auprès du vieux sage et lui dit : « Je suis fatigué et affamé. Je voudrais m’arrêter dans ton village ». Le vieillard lui demande : « Là d’où tu viens, comment les gens t’ont accueilli ? » - « Les femmes et les enfants m’ont lancé des pierres et les hommes ont lâché les chiens. » Le sage soupire et dit : « Continue dans la nuit. Évite mon village et les suivants. Tu n’y trouveras rien de bon »
--------
-p. 246 du même livre Le monde en stop de Ludovic Hubler : « J’ai refusé le chat (…), le chien et l’oiseau au Vietnam, et n’ai pas eu le courage d’ingurgiter la soupe aux cafards 1 à la frontière birmane. »
--------
La soupe aux cafards, un conte de Tunisie 2
rdc (récriture raccourcie d’un conte déjà écrit au présent et en mettant quelques mots en caractères gras) 27.11.07
d’après Catherine Gendrin, illustrations (magnifiques !) de Judith Gueyfier

Les contes de l’olivier, contes juifs et arabes réunis p. 45-47  Rue du Monde 2007
Jeha vit dans le quartier populaire de la Goulette, à la sortie de Tunis. Ce jour-là, il fait si beau que Jeha a envie d’aller voir la mer. Il croise un homme conduisant une charrette à cheval. Il lève la main, salue, sourit et grimpe à l’arrière. Il arrive à Sidi Bou Saïd, un village de gens riches. Jeha rêve en se promenant dans les ruelles qui dominent la mer. L’heure passe et s’approche de midi. 
Jeha sent une bonne odeur de poivrons farcis et de viande grillée. Ces senteurs viennent d’un restaurant dont la terrasse surplombe la mer. Jeha a faim, mais il n’a pas d’argent. Il part dans de sombres ruelles, se baisse pour ramasser on ne sait quoi dans la poussière, l’enveloppe soigneusement dans son mouchoir, le fourre délicatement dans sa poche, puis entre dans le restaurant et s’assied à une table. Il commande du taboulé, du mouton bouilli, des carottes, des courgettes, des brochettes, des aubergines, des poivrons frits, des gâteaux au miel et aux amandes, et un thé à la menthe. 
Le restaurateur, tout content, lui présente l’addition, mais Jeha lui dit : « Pour finir, je voudrais un bol de soupe ! » Le restaurateur s’étonne, mais le client est roi et la soupe fumante arrive.  Jeha sort de sa poche son mouchoir enveloppant la poignée de cafards ramassée dans les sombres ruelles, déploie le mouchoir au-dessus du bol de soupe, la goûte et s’exclame : « Patron, qu’est-ce que ça veut dire ? » 
Celui-ci, affolé, accourt. « Patron, regardez, il y a des cafards dans ma soupe ! Je croyais avoir affaire à un restaurant propre » Le patron ne veut pas de scandale, déjà d’autres clients tendent l’oreille. « Je ne comprends pas, cher monsieur. Je ne comprends pas. Écoutez, partez ! Je vous offre le repas. Partez, je vous en supplie ! » 
Jeha, le ventre plein et le cœur en fête, sort comme un roi, sans payer. Heureux et repu, Jeha descend jusqu’à la plage pour une petite promenade digestive, quand il croise son copain Mohammed de La Goulette, aussi pauvre que lui : « Jeha, tu as l’air content ! » Jeha lui raconte sa ruse et son bon repas.  
Mohammed l’écoute bien et, un moment plus tard  il entre dans le même restaurant. Il commande un menu copieux. Puis, au moment de payer, il réclame un bol de soupe. Le patron lui répond : « Je suis désolé, aujourd’hui nous ne servons pas de soupe. Nous avons eu un problème avec la soupe, et nous n’en avons plus. » 
Mohammed se lève furieux, sort son mouchoir avec ses cafards de sa poche et crie : « Mais alors, dans quoi je vais mettre mes cafards, moi, » À  la Goulette, on se raconte encore cette histoire, pour rire ensemble les soirs de cafard ! 
1.La soupe aux cafards, oui Ludo c’est vrai au Vietnam comme en Thaïlande : car Marcel, du Monêtier-les-Bains, a vu en Thaïlande comment on attachait les cafards encore vivants par les pattes puis on les pilait…Miam, miam !
2.La soupe aux cafards en Tunisie, ce n’est qu’un conte : ouf !
